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ï .e r i l f i r l d e l a !*»• 

« Les défenseurs de la nouvelle loi ne 
veulent la liberté que pour l'étouffer, efr> 
ils prétendent convertir la Frauce en 
un vaste monastère. » Voilà les regret
tables paroles qui, nous dit-on, auraient 
été prononcées par M. le doyen de la 
Faculté de Douai. Nous disons qtte ces 
paroles sont regrettables, et nous ne 
vouldns pas nous servir d'un terme plus 
sévèr«; elles le sont t> un double point 
de vue, d'abord en raison du respect dû 
à la loi, ensuite en raison du respect dû 
aux auditeurs. 

La loi sur l'enseignement supérieur a 
été votée par l'Assemblée nationale; 
elle fait partie de nos institutions; la 
partie, c'est le cas de le dire, est aussi 
respectable que le tout, et si nul ne peut ; 
impdser à un professeur de formulerson 
enthousiasme ou simplement son adhé
sion à la république ou à l'une de ses 
institutions, tout au moins le devoir et 
les Convenances s'allient pour comman
der le silence. 

Les professeurs des Facultés de l'Etat I 
auraient le droit de protester si on les 
obligeait à faire l'éloge des Facultés 
rivales; qui songerait à le leur deman
der ? Mais ils ont un devoir à remplir, 
c'est celui d'être respectueux envers la 
loi. Que la loi 'soit bqnne, qu'elle soit 
mauvaise, les hommes politiques, les i 
journalistes peuvent en demander la 
modification, tout en lui obéissant p ro 
visoirement. Cette discussion libre n'est 
point permise au fonctionnaire, à celui 
qui est investi du droit d'enseigner. 
Celui-là plus que qui que ce sd » .précisé
ment parce-qtf il a charge d'âmes, parce 

*rle2doginalidflfeaent, qu'il expos 
Je, a i^P»T>lus lourde 

et s'il trahi 
inV coupable- mm 
ipable envers la ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Le respeet dû aux âtÊêtWÊRTesl u 
considération qui aurait dùTSÇÉ^er ce; 
paroles que nous citons sur l i s lèvres 
de l'honorable profe-scur.Ce respect est 
la grande fottee de quiconque professe 
les hautes études, connue de quiconque 
instruit m i n e le* enfants ; il a été écrit 
•tes papes spfcndides sur ce respect dû à 
l 'enfance. Ici il ne s'omit plus de tout 
jeunes élèves: ce sont presque des hom
me» que les auditeurs des facultés;beau
coup ont déjà fait leur entrée dans la 
vie. Or, le professeur ne doit ni provo
quer les passions, ni blesser les suscep
tibilités de ses auditeurs ; dans les deux 
cas, il manquerait au respect qu'il leur 
doit. 

Nous ne voulons pas nous étendre 
plus longuement sur le cas particulier 
que nous avons signalé, et peut-être 
n'en.aurions-iiou8 pas parlé s'il ne s'était 
produit tout près de nous. Nous regret
tons qu'il soit venu jusqu'ici un écho 
des déclamation-; qu'inspire à Paris à 
certains professeurs nu désir peu louable 
de popularité. 

ALEXANDRE WATTEAC. 

•'&} tait 
M M - * . ' 
r e s ~ ( l e 

p.rsLB ai.tt ni» <[ i, s . , , uelque m a 
d'être adopté par l'Assen b.ée.Une .rac-
tiou de la gauche s'y montra peaa favo
rable par des raisons d'intérêt de parti, 
>ans toutefois en repousser le principe. 

Toutes les dispositions sont prises au 
ministère de l'intérieur pour convoquer 
les conseils généraux, d'arrondissement 
et municipaux, aussitôt que le vote re 
latif à la date des élections des membres 
de la Chambre haute sera acquis. 

On nous annonce de Versailles que, 
dans les pourparlers relalifs aux candi
datures sénatoriales, les principaux r e 
présentants de la majorité ont à peu près 
fixé, hier, les conditions de l'accord dé
finitif. 

Le Gaulois annonce que M. Louis 
Janvier de la Motte, 61s de l'ancien p ré 
fet de l'Eure sons l'empire, posera sa 
candidature à la députalion dans le dé 
partement de Maine-et-Loire.' 

Dans la séance du conseil général de 
la Seine, hirr . il a été déposé une p ro 
position de vœu signée de 54 membres, 
demandant « que les ministres des dif
férents cultes cessent de faire partie des 
conseils de l'instruction publique. » 

Contrairement au dire de plusieurs 
journaux, VUnion, affirme que Mme la 
comtesse de Chambord est depuis long
temps entièrement remis* de l ' indispo
sition qu'elle a éprouvée au mois de 
juillet dernier. Elle a, cet autompe, 
c o m m e d ' o r d i n a i r e , v i s i t é s e s r é s i d e n c e s -

E b e n s v e y e r e t d e B u c k h e i m , e t s a 
à n t é e s t a u s s i p a r f a i t e q u e p o s s i b l e . 

ftn^n^cK-.i.o.. «I.- i » f a c u l t é » f r o î ^ , t e * r i « a profcsleurs " d é "uroU a i t 
t u l l i o l i ( ( i i c «l«? L i l l r . . | j ieii , de scrup.iles et de sagesse, et qu'ils res-

Vo ic i l e t e x t e c o m p l e t d u d i s c o u r s fcotent toutes les o^u ions et^ toutes les 
prononcé à l 'inauguration de l à Faculté 
catholique de Lille par l'honorable M, 
de Varoilles, pro -doyen de celte Fa-* 
culte : L 

Messeigneurs, *1 
Monsieur le Rocieur, 
Messieurs, 

irovances de leurs élèves. Mais il'faut bien le 
d re , là se bornent forcément les services qu'ils 
•endeiit à la religion. Ils la respectent, ils ne 
.'attaquent point; mais ils ne la détendent 
las, ils ne la tortillent pas dans l'aine des 

La laculte de droit catholique et libre de, " ^ n T ô l u t e n t Da 
Lille paraît et parle aujourd-flui pour la pre- î u , l s n e P ? u ? e n l P* 

;cunes geus. 
Comment en pourrait-il être autrement ? 

{ leaucoup ne pa> tagent pas nos croyan-.es et 
ne pourraient sans se déshonorer enseigner ce 

Les autres i/altirment mière'fuis en public. Ë.le se présente avec 
l 'altitude qui lui convient, avec une attitude" 

l îurs convictions religieuses qu'avec une ex
cessive reserve, afin d imiter la délicatesse de 

.leurs collègues et de ne pas heurter les con-
a la lois modeste et fiere. La modestie p a r u r e , . y ^ c t i c o ^ a i r e s d'une partie de leur audi 
de la jeunesse, lu, sied avant tout. Elle e s ^ ^ U ( J ,,' ^ j l î i t i t n d e de l'ensei
g n e par elle-même; elle est jeune par ses *» _ . m M > t n n i v e r a i u i w a l'égard des doctrines 
professeurs. Nie l le ni eux n ont encore eu-T*^ :^ ; . . . __ i l ; "_ . . .„ . . Q .„ . . ; , .„~ ,,„., e„m..<>-
le temps de payer un tribut sérieux à la 
science, et d'acquérir ce renom dont peuvent i ^ - p l u s oatp?ina déguisée. Eu résumé c'est 

tribut sérieux i Ta Religieuses est presque toujours une svmpa-
triDut sérieux a la n ^ j moins muette, rarement une hos-
inom dont peuvent : « ; . ^ 7 .-_. j^_. . iJx- T?. _.I A„>^„. 

se vanter quelques-unes des facultés plus an-
ciennes^Çjkv premiers élèves ne formeront 
sans djajfta^ajjV u u faible bataillon. 

Ma iMHMKé ne lui mes-ied pas non plus. 
lllieWÊÈ^ÊWde ses fondateurs;.de ce prince 

de i 'KgHeMrae ces évêques qui ont béni son 
berceau; de ce\i6 intatigable, de cette héroï
que commissiop qu'aucune uilficulé n'a dé 
couragée; de cestfciçr. nommes et. nnau t sdon t 
la foi. l'énergie é t ' l t fortune, comme .d ' irré
sistibles levier», se sout joftés de tous le« o b - - ^ u c e c t l 'intelligence d'un père vigilant, 
tacles, et a qui devra être pnncipa.emeat a t - •*fa^ami dévoué lui procurent ralfmcnt qui 
tribuée, en toute justice, la glorieuse p a . e r - ' -^^^»— r . . . . . 
r,iiA H - I ' T T . . ; . „ , „ . ; , A J « r : n -

'Je ' silence e t l 'abstention. 
'. >Ge régime du silence respectueux, cette in
différence sentie ou affectée, à l'égard de ce 
qu'il y a d a plus grave et de plus important 
pAur la efcdui te de l 'homme avant la mort et 
p u r ses destinées aprèi , n'est pas trop funes
te aux principes ebrétieus de l 'étudiant,quand 
il (lossède déjà une foi bi«n raisonnée, rendue 
inébranlable par une éducation soignée et »ar 
une forte instruction première; ou quand la 

nité de 1'Uuivcrsiîé de Lille 
Elle est fière de sa jeuuesse même.qui ,d 'au

tre part, la rend craintive ct réservée et dont 
quelques-uns feiguent de se réjouir comme 
U'un signe de faiblesse. N'est-ce pas pluiôi un 
présage de force ct de vitalité ? Pour une 
innovation, il faut des hommes neufs. Avec 
leur jeunesse , nos professeurs apportent 
à Lille l 'ardeur , la résoluti >n , l 'entrain, 
la passion de bien faire et de réussir, tous les 
sentiments et toutes les disposi ions nécessai
res aux débuts d'une grande <t difficile entre-
pr.se. Jamais encore on n'avait vu un groupe 
d'hommes cous à (leur de l'âge, tous préparés 
par les études, tous paussés vers un même 
but par le< mêmes convictions, se vouer avec 
autant d'enthousiasme à une œuvre aussi 
vaste et aussi belle. 

Mes collègues m'en voudraient s-i je faisais 
leur éloire. J 

,ne à la partie religieuse de son âme.Mais 
il est rare qu un tout jeune homme soit ainsi 
prémuni ou sauvegardé; et alors l'ensaigne-
tneit universitaire produit sur sa foi l'effet 
qut produit, l'absence sur une affection ré
cente, ou sur un souvenir q le le temps et 
l'attention n'ont point profondément gravé I 
dans l'esprit : il l'affaiblit peu à peu et l'efface. , 
L'étudiant comprend vite que ses maî t res 
n'ont point les mômts doc rines, et que tous , 
les systèmes philosophiques ct religieux, sont . 
représentés parmi eux. L'affection et le res- ; 
peci qu'il porte également à tous ces hommes j 
dévoues et savants l 'habituent a ne plus at
tacher d'importance au choix d'une convie- ' 
lion. Ses sentiments religieux, dans le vide 
qui est lait autour d eux, au feu de-, passions 
qui n'e^t pi us suffisamment attiBu>. s'évapo
rent eiitièremenl.Ils l'ont place à l'indillérenee 
et a l'insouciance. Le jeune homme devient 

M. le contre-amiral marquis de Mon-
taignac de Chanvance, ministre de la 

rine, atteint par la limite d'à^e, vient 
passer dans la seconde partie du 

cadre d'état-major-général. 

c dirai seulement que ces je nés « • u n s u u u i i u t c . m, jeu, 
d .c teurs , si impatients de se signaler n'ont homme sans être armé contre luî-iuéme, sans 

- • - - - - • - o . ' . av ir une ligue de conduite arrêtée: u ne peut 
mettre au service de la patrie et de la société 
qu'une volonté mollementuirigée parce vague 
et fragile instinct du devun «jai ne quit te pas 
un cœur naturellement droit. 

CHRONIQUE 

On p e n s e q u ; le g o u v e r n e m e n t c o m 
b a t t r a l ' a m e n d e m e n t R i v e s ( s c r u t i n d e 
l i s t e r e s t r e i n t à l ' a r r o n d i s s e m e n t ) sMns 
t o u t e f o i s p o s e r la q u e s t i o n d e c a b i n e t 
s u r c e t a m e n d e m e n t . O u a s s u r e , d u r e s t e , 
q u e c e t a m e n d e m e n t n e s e r a m a i n t e n u 

L e g o r r Y e m e m e n t f r a n ç a i s à fait sa - ! 
v o i r o f f i c i e l l emen t a u c a b i n e t d e B u c h a -
r e s t qu ' i l é t a i t d i s p o s é à e n t a m e r a v e c 
lu i d e s n é g o c i a t i o n s p o u r la c o n c l u s i o n 
d ' u n i ra j l é d e c o m m e r c e e n t r e l a F r a n c e 
c t la R o u m a n i e . 

A l ' e x e m p l e d e l a F r a n c e , l a R u s s i e 
e t l ' I t a l i e o n t d é c l a r é à la R o u m a n i e 
q u ' e l l e s é t a i e n t p r ê t e s à c o n c l u r e a v e c 
e l le d e s t r a i t é s d e c o m m e r c e ; d e s n é g o 
c i a t i o n s , à c e t effet, s o n t m ê m e d é j à 
c o m m e n c é e s a v e c l a R u s s i e . A v e c l a 
F r a n c e e l l e s c o m m e n c e r o n t a p r è s le ru-
t o u r à P a r i s d e l ' a g e n t d e R o u m a n i e , 
M. C a l l i m a k i C a t a r g i . 

M. R i l t , s o u s - p r é f e t d e S a i n t - O m e r , 
v i e n t d e d o n n e r s a d é m i s s i o n . On r a t t a 
c h e c e t t e d é m i s s i o n a u x f a i t s q u i s e sont, 
p r o d u i t s il y a q u e l q u e s s e m a i n e s à 
S t - O m e r , à p r o p o s d e l ' é v a s i o n d ' u n i n 
d i v i d u a t t e i n t d ' a l i é n a t i o n m e n t a l e , fa i t s 
q u i o n t p r o v o q u é d a n s le p u b l i c u n e 
é m o t i o n a s s e z v i v e . 

M. d e G o n t a n t - B i r o n , a m b a s s a d e u r d e 
F r a n c e à B e r l i n , v e n u p o u r p r e n d r e 
p a r t a u x t r a v a u x d e l ' A s s e m b l é e n a t i o 
n a l e , d o i t p a r t i r p o u r s o n p o s t e m e r 
c r e d i p r o c h a i n . 

p unt été choisis au hasard. Ils ont été iriés 
dans la France entière plus prudemment et 
plus sureint-nt que n'eût pu le taire.à la suite 
d'épreuves ra) ides et chanceuses,un jury d'a
grégation. L'agrégation, du reste, ne leur est 
point inconnue: ceux d'entre eux qui n'ont 
pas remporté dans ses luttes un triomphe dé
finitif étaient désignés pour le succès par 
leurs maîtres, par leurs condisciples, par 
leurs juges. Bientôt leur talent, stimulé par 
la plus noble des aiïihuinnsj^a^tirejjt fi'tr \cù\i% 
Tîotrrs- et sur leur» ouvrages 1 arttesliun dtt 

• m o n i e savant. On profile de ce que nous 
sommes en pleine formation pour nous de 
mander s'il y a de grands noms parmi nous. 
Qu'on nous laisse vi»re dix ans, et je piomets 
qu'un bon nomb re de j>unes collègues auront 
uej î répondu comme il laut à celte i.onic 
prématurée. 

Enfin et surtout la Faculté nouvelle est fière 
dé son nom de Faculté catholique et libre, et 
de tout ce que ces deux titres promettent 
de reformes et de progrès dans renseignement 
supérieur. 

Son titre de Faculté catholique annonce d'a
bord que tous les professeurs uniront les ef
forts de leur intelligence et de leur cœur pour 
entrelenir ei confirmer par l 'enseignement,par 
les conseils et par l 'exemple, les convictions 
chrétiennes des jeunes hommes qui se frrou-
peront autour de leurs chaires, fous cr 'ient 
fermement que la religion catholique s la 
vér i té ,q ie ses principes sublimes et sa muratc 
virile peuvent seuls donner à l 'homme toutes 
les vertus, toute la grandeur et tout le bonheur 
dont il est capable, que des ftmes et des ca
ractères trempés dans celte vérité peuvent 
seuls relever la France. Les familles encore 
nombreuses qui regardert de pures et saines 
doctrines comme le patrimoine le plus pré
cieux qu'elles puissent transmettre à leurs lils 
sont donc sûres que ceux-ci ne verront et 
n 'entendront rien dans nos Facultés oatho-
liq ies qui les dispose à répudier cet héritage 
sacré. 

.le ne veux point par la accuser les Facul
tés de droit de l'Etat de battre en brèche et de 
ruiner à dessein les sentiments religieux de 
leurs auditeurs. Loin de moi une telle pensée. 
Je proclame hautement qu'il y a eu, en ce qui 
concerne les Facultés de droit, des exngéra-
tions et des excès de langage dans les attaques 
dirigéescontre l 'enseignement officiel. J'ai teste 

0 mes éhers collègues des Facultés de l 'Etat, j 
vous parmi lesquels j 'a ime et j 'es t ime tant de i 
nobles cœurs, d'esprits élevés et même d'ad
mirables chrétiens, j 'espère ne vous avoir pas 
blés-es en constatant ce fait évident que les 
Facultés catholiques qut pour les caUitttujues 

1 ln&tïluiAfelu ~av*iitage a èt*«- ^*lae-t^i»oppe»— 
ts toutes autres à conserver la foi religieuse 

de leurs élèves. 
Une autre con équence heureuse de l 'unité 

qui réguera dans nos écoles, et de la libre 
expansion de l'esprit catholique au milieu 
d'uu person-el enseignant et devant «n per
sonnel enseigne homogène, c'est que 1 ensei
gnement du droil prendra une élévation et une 
ampleur qu'il pouvait difficilement atteindre 
dans la situation qui lui était faite. La variété 
des opinions qui règne parmi les profes?eurs 
et les élevés des facultés officielles, et les 
mulueki égards qu'elles se témoignent en ne 
se montrant que le moins po-siole, pr.vent 
renseignement de chaleur, de couleur, et lui 
ferment les grands horizons. On ne quitte ni 
des pieds, ni même d«'s yeux le terrain mono
tone des textes et d 'une minutieuse exégèse. 
On ne cherche guère les sources premières du 
droit: on n'ose i oint faire d'excursions dans 
le droit naturel, dans la philosophie, et bien 
entendu dans la théologie; ou les regarde 
comme des pays dangereux, où se rencontre
raient des occasions de guerre civile; on s'ha
bitue à oublier, à ignorer ces sciences maî-
resses. 

Bans ces c o n d : ' o n s , l'ensei nemrnt i l 
droit n'a pas -a.s»ez Ue vie et pas assez. Ue lu
mière; il est atteint du même mal que la poé
sie écrite par un poète sans amour, que l 'his-
toiie racontée par un historien qui ferait abs
traction de ses sentiments et de ses préféren
ces. Qu'on lise Domat, qu'on étudie surtoi t 
les premiers chapitres de son traité des lois 
civiles : qu'où ouvre Pothier au hasard et 
qu'on observe avec quel soin, même dans les 
questions les plus subiiles, il frappe ct écoute 
à la porte de la conscience, du fur intérie ir, 
comme il dit; qu'on place à côté les ouviages 
les plus vantés des jurisconsultes modernes : 
on trouvera qu'il y a souvent égalité de science 

. . . . ..t, ...ui.t u . . . , - . quelle *a - i 
vues, quelle M.aie simplicité . . t V a nenueulj iux 
seuls ouvrages des jurisconsultes qui avaient 
au cœur une graude croyance librement mani
festée. Chose étrange au premier abord, mais 
expliquée par tout ce qui précède, les profes
seurs des Facultés officielles, pris individuel
lement, sont presque tous des âmes d'élite, 
digne* de toutes es estimes et de toutes les 
affections; ils sont désintéressés, modestes; 
beaucoup ont une conviction dont ils sauraient 
être au besoin les victimes; leur aine habite 
ces sphères élevées où règne la Venus céleste 
dont parle Platon: ils s*ut tous serviteurs et 
adorateurs de la justice; ils peuvent dire avec 
Ulpien : Nos merilo qui» tacerdotes appcllat, 
justitiam namque enlimus. Et pourtant, l 'en
seignement qui est le lruil de toutes ces belles 
intelligences, est privé dans son ensemble des 
qualités viriles qui rehaussent chacun d'eux: 
il n'a pas de caractère ni de grandeur. 

Il ne laut pas croire, d'ailléur-, que les cours 
de droit, de nos facultés catholiques vont res
sembler à des cours de morale ou de théolo
gie, c'est surtout nar l'esprit général, par le 
souffle dominant, que notre enseignement se 
distinguera de eel-ui des autres facultés. 

S'il y a des parties de la science du droit, 
comme le droit public, les commencements du 
droit romain, lé droit pénal, qui ont de nom
breux points de contact avec les doctrines de 
l'Egliee, avec la philosophie et le droit n a 
turel; il en est, comme la procédure et le. drbit 
commercial, qui ont des rapports moins 
étroits avec i«s principes supérieur». Nos 
cours sur la lettre le change ou sur les excep
tions différeront peu ou pas des cours des 
fncultés de l'Etat sur les mêmes sujets. Cepen
dant, même pour ces matières plus froides, le 
c'ioix du profes-cur n'est pas indifférent. Le 
cœur de l'homme est comme ces tiroirs dans 
lesquels a séj mmé un indestructible parfum 
et d'où les objets les plus impénétrables sortent 
imprégnés de la même odeur : il communique 
l'arôme de ses conviclijiis à tout ce qu'il dit 
et à tout ce qu'il fait. Ainsi, la religion de 
.Té us-Christ sera souvent invisible, mais tou
jours présente dans notre Lniversité. 

Je dois encore signaler un bienfait que les 
jeunes gens ne peuvent attendre que de nos 
Facultés catholiques : c'est que, même en de
hors des cours ct de l 'enseignement, ils trou
veront près de nous une direction paternelle 
et une surveillance amicale; le Hecteur, le 
vice-recteur, les professeurs mêmes suivront 
du cœur, de leurs cons ' i ls et de leur protec
tion, l'étudiant d ins sa chambre. île tra-ail et 
dans ses récréations; on lui préparera^ des 
distractions honnêtes; en même temps qu'on 
lui rendra le travail attravant, on le préservera 
des enHuis périlleux de la solitude ct du dan
ger plus grave encore des mauvaises relations; 
en un mot, on le traitera comme un membre 
de la famille chrétienne que formera chaque 
Université catholique. 

Dans les Facultés de l 'Etat, il n'en est pas, 
f i t « 'en peut pas ètra ainsi: elles ne peuvent 

pas diriger l 'étudiant, car elles n'ont pas 
l'unité d'esprit, et par conséquent pas de 
ligne de conduite qu'elles puissent proposer a 
leurs élèves. Les professeurs sont comme des 
pilotes qui seraient montés tous à la fois sur 
le même vaisseau, chacun d'eux est ou p a r d t 
plein d'expérience, sûr de 11 route et capable 
de conduire l'équipage au port; mi i s voila que 
chacun propose une roule diiT^rente <"t alors, 
plutôt que de se disputer le gouvrrnail. ils se 
croisent les bras et laissent le navire voiruer 

j au hasard. Personne ne peut nier que l 'étu-
• diant jusqu'ici n'ait été complètement aban-
! donné à lui-même: en dehors du cour», c'est 

un étranger qui est à peine connu tic ses maî
tres; on ne veut pas savoir ce qu'il devient ni 
ce qu'il M l ; on se vante de ne porter aucun 
secours à ses dix-huit ans. Autant vau 'rait 
condamner la sollicitude paternelle ou l'assis
tance de l'amitié. 

Cet abandon n'est pas seulement fatal, au 
cœur du jaune homme, et n'engendre pas seu
lement des désordres de conduite, il amène 
promptement le déu-oût du travail; ct soit que 
les familles, redoutant ces malheurs, gardent 
leurs fils auprès d'elles, soii que les jeunes 
gens, n 'étant pas soutenus et relevés, s» lais
sent aller à la mollesse, on voit, triste spec
tacle! des pretesseurs é oquents et savants, 
écoulés par un cinquième au plus des élèves 
inscrits à leurs cours. Uira-t-on que les étu
diants sont des hommes, qu'il faut les habi
tuer au poids de la responsabilité qu'on doit 
respecter leur l iberté? Phrases sonores et 
mensongères, avec lesquelles on introduit 
l'indiscipline et la paresse dans les écoles su-

Ï
iérieures ! Le jeune homme n, plus que Ten
ant, besoin de direction: presque toujours, il 

avoue franchement qu'il souffre de n'en point 
recevoir et qu'il désire un règlement qu> le 
protège contre sa faiblesse et sa nonchalance 

Les Facultés . culiioûques fourniront ce 
secours â leurs élevés; elles sauront trouver 
un ensemble de moyens qui n'auront rien 
d'impérloux ni de fvrannique, et qui seront 
appliqués avec la douceur de l'affection. 

' i (A suivre). 

'—- ; *•»—sf-£a—— 
Roubaix-Tourcoing 

E T LE NORD DE LA FRANCE 

La question de la seconde ceaduite 
d'eau de la Lys est toujoursen suspe^a». 
Lé public se demande cumKfn de temps1 

cela va durer. . 

Mgr Despre-tz,. archevêque de Ton- 4 
louse, est venu à Roubàix celte aemaine, 
8a Grandeur a célébré la.messe jeudi a 
Notre-Dame. 

Mgr Fava, le nouvel évêqne de G « B -
noble, a fait jeudi matin son entrée s o 
lennelle, dans sa ville • épiscopale. Toute 
la garnison était sous les armes et Ren
dait les honneurs au prélat, depuis la 
porte Randon jusqu'à la cathédrale , 
place Notre-Dame. Toutes les autorités 
assistaient à la cérémonie, qui s'est ter 
minée par une allocution de Tévêque et 
le chant du Te IJeum. 

De la cathédrale, le prélat est allé à' 
l'évêché où, à partir de midi, il a reçu, 
suivant le cérémonial d'usage, les visi
tes des autorités nommées après lui, 
dans l'ordre des préséances. 

Les morts subites se succèdent d'une 
manière effrayante ": Au commen :emeot 
d -ce l t e semaine, une vit-uie ueiuoieelje 
demeurant seule rue St-Autdine a é;té 
trouvée morte dans sou lit. La mort r e 
montait â deux jours. 

l i e r soir, à 10 heures, c'est un m ô -
cauicien, Louis Lepers, qui s'est af
faissé en face de la pharmacie Fontaine), 
pour ne pins se relever. Cet homme 
avait 4 2 ans, et regagnait sa demeure, 
située Graud'Rue. Il a succombé à une 
rupture d'anévrisme. 

Cen atin, à l'heure de la première messe, 
près du portail d* i»l Meelin, t* mort « 
frappé une dame d'une solzanU n é ' 
d'années, qui se rendait à l'église. Elle 
se nommait Mme Thiétart, et habitait 
aussi la Grande-Rue.j 

Un prêtre des environs de La Basgée 
a reçu de Lille, 17 novembre, la ièttre 
suivante : 

« Monsieur le curé : Dimanche p r o 
chain, 21 du courant, si vous ne chan
tez pas, 3 fois, le Domln* salrom. (sic) ; 
mardi au plus tard L'Evêque, le préfet 
et le président d* l'Assemblée nationale 
en seront t'informez (sic). Je vous s a 
lue. Progrez. » 

Monsieur « Progrez, » tout savant 
qu'il cet — à en juger par son or tho
graphe — paraît ignorer que la prière 
Domine salvam fac rempicblicam ne 
doit être chantée, qu'une fois, comme le 
prescrit la lettre adressée au clergé par 
S. Em. le cardfnal-archevêque. 

Si Monsieur « Progrez » croit à l'effi
cacité de la prière, ajoute notre hono 
rable correspondant, qu'il prie avec nous 
dans ce sens : « Mon Dieu, si c'est votre 
volonté que nous ayons nue République, 
faites qu'elle ne soit jamais-ni impié»nâ 
oppressive! » (Promgateur) 

Nous nous faisons un p j&rr d'aMetf-
cer l'arrivée d'un professeur d'itaMfb, 
M. Desideri, q*i vieuf ici,précédé d'une 
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VAISSEAUX BRÛLÉS 
PAR CLAIRE DE CHANDENEUX. 

IX. 
Au pavillon deMm # Turquet. tout était 

en liesse. Le baron n'avait pas permis 
que la plus légère indiscrétion fût com
mise avant la démarche officielle _ qu'i l 
préméuitait auprès de la belle veuve. 

On le vit donc, dès que les conve
nances l 'autorisèrent à se présenter .en-
tre dix et onze heures, le lendemain 

' ^ s fiançailles, faire arrêter son cheval 
doTNnt la coquette habitation. 

Il «Voyait surprendre Coraly. C'était 
compter sans Mlle Augusla, trop au 
fait du métier de soubrette pour n'avoir 
pas des intelligences au château. 

Lucien Firmerol y était à peine e n 
tré que ML'.e Augusla en était avert ie. 
L'oncle et I« notaire avaient à peine 
arrêté les grandes lignes du con'trat, 
que Mme Turquet , debout devant sa 
g l ace , saluait en sa gracieuse 
image la future baronne de Monlche-
ne t z . 

Rien ne transpirait de ses orgueil
leux pressentiments, toutefois, quand 
elle reçut le baron avec des effarement 

de colombe ct dans le plus étudié n é - i 
gligé matinal . 

Le gros homme éclatait si l i t térale- i 
ment de joie, qu 'on en pouvait conce
voir quelques inquiétudes au sujet de 
son habit de cheval d 'uu collant le 
plus irréprochable. 

Il eut môme le sentiment de ce 
danger eu résistant à l 'entraînement 
qui le portait à se jeter avec passion 
aux pieds de son idole. 

Rendu prudent par l ' imminence du 
péril, il s'y laisse glisser d 'une façon 
plus modérée, qu'il espérait voir qua 
lifier de plus respectueuse. 

Coraly avait vu si souvent déjà son 
vieux soupirant parfaitement ridicule, 
qu'elle avait appris à accueillir avec 
tout le sérieux désirable les manifesta-
lions de celte tendresse surannée. 

— Oh ! monsieur le bnron! pro 'esla-
t-ellc doucement . . . après mes défeni-ea 
réitérées, venir encore. . . venir J u s 
tin'ici '. f-'est mal . 

— Chère Madame.. . chère Coraly !.. 
je ne viens plus en solliciteur, mais 
en créancier. 

— Que vous dois-je donc, grand 
Dieu ! 

— L'exécution d 'une promesse. 
— Dites. 
— Celle main . . . 
Il voulut la prendre , elle ne la relira 

1 qu 'à moitié, et se jiencha toute anxieuse: 

— Eh Lion ! cette main, qu 'eu vou
lez-vous faire, ô le plus compromettant 
des amis ? 

— La garder toujours. 
Elle se leva bi u jumnicn t . le laissant 

sans pitié fort empêché sur le lapis. 
— Mademoiselle Odette ? interrogea-

t-elle avec sécheresse. 
— Se mar ie . 
— Vrai? 
— Oui, ma chère Coraly ! . . . ou i ,ma 

belle baronne I exc lama- t - i l en qu i t 
tant lourdement sa position d 'age
nouillé. 

Elle se rapprocha aussitôt, daigna 
sourire, et , chal tement , demanda des 
détails. 

Ce la i t un joli mariage : M. Lucien 
Firmerol, honnête famille, belles m a 
nières, 200 ,000 francs d'apport et un 
amour pour Odette ' . . . . 

Mme Turquet fronça le fourcil. Cela 
lui déplaisait qu 'on ai mât si fort une 
jeune fille dont la fierté pudique l 'avait 
froissée maintes Ibis. 

— Mariez-la vi le , di t -el le , nous 
verrons ensuite. 

— Ne pouvons-nous voir tout de 
suite? 

— Plaît-il ? 
— C'est-à-dire organiser, dès main

tenant , notre rêve à nous , afin que son 
« xécution suive de p rè s . . . de très près , 
«.elle d 'une autre union ? 

I^u belle veuve, après une résistance 
qui rehaussa siugulièremeut la valeur 
de son acquiescement, voulut bien se 
monlrer clémente. 

%\\<s accorda l 'entrée de sa maison, 
permit que le projet de mariage fût 
rendu public, et ne se refusa pas à lais
ser passer à son doigt u n diamant de 
pr ix que le baron portait toujours sur 
lui depuis plusieurs mois, prêt à tout 
événement. 

Le mariage d'Odette et celui du baron 
furent donc ébruités le même jour .Bré-
neroy, qui , d 'avance, avait la fièvre, 
faillit tomber en convulsion. 

Que l 'héritière de Montchenetz épou
sât un jeune homme fort inconnu, sans 
noblesse, sans entourage, c'était déjà 
matière à clabaudages échevelés. 

Mais que le baron lui-même choisit, 
au cœur du pays , la femme la moins 
digne d 'un tel honneur, c'était le r e n 
versement complet, absolu.ahurissant , 
de toutes les traditions et de toutes les 
convenances. 

L'indignation fut plus grande encore 
que lorsque, jadis , feu Turquet ramena 
de Paris la jolie faubourienne émanci-. 
pé'e dont il avait fait sa compagne. 

Seulement cette indignation.qui s ' é 
tait alors manifestée par un dédain gla
cial et une retraite blessante, ne revêiit 
pas cette fois un caractère aussi t r a n 
ché. 

On critiqua fort et loti mordit ferme 
Les plus austères crièrent au scandale . 
et les plus intolérants se voilèrent la I 
face; mais les hommes saluèrent infi- I 
niment plus-bas en rencontrant Mme j 
Turquet et beaucoup d 'entre eux y j 
conduisirent leurs femmes. Les fem
mes e l les-mêmes, entendant parler de 
fêtes nuptiales ct de réceptions au châ- I 
teau, mirent en hâle des caresses i n t é 
ressées sur les égratignures dont elles 
s'étaient rendues coupables. 

Coraly dédaigna les blâmes et reçut 
avec gtâce les félicitations. Sa bouche 
resta modeste quand le triomphe em
plissait ses yeux . 

Les ongles roses rentraient mignon-
nement sons la peau; elle se sentait 
assez jeune e't assez souveraine désor- , 
mais pour faire payer cher à Brén< roy, 
quand elle le voudrait , à son jour et à 
son heure , le mépris dont la petite ville 
l 'avait engluée, et dont il ne fdlait rien 

| moins qu 'une union aristocratique pour 
I laver ses ailes ternies. 

La corbeille que lui offrit le baron 
i fut l 'émerveillement du pays . L^s bou

quets qu'il lui envoyait chaque matin 
venaient en droite ligne de Nice De 
mémoire de Bpéncrieii on n'avait vu 
prod'gi l i té plus raffinée. 

Une gtande couturière de Pat is avait 
\ consenti à se déranger pour venir pren

dre Je^j j laœ tes mé*sfljes de l 'heureuse 
fiancée. • ^ 

Et lnp»B 1 — • * — - qui s 'échan
geait activement entre le baron e t l e s 
bijoutier»de la capitale mettait sur les 
dents les employés de la-porte. . 

Odette, dédaigneuse de ces ru ineu
ses futilités, n 'avait voulu recevoir 
qu 'un bijou d 'une simplicité ravissante, 
d 'une forme allégorique. 

C'était ce bracelet, formé d 'un seul 
anneau d'or, qui a reçu des femmes le 
nom de porte-bankêmr. 

Quand Lucien voulut l 'attacher l u i -
même, le bracelet se trouva trop large 
pour l 'exquise délicatesse de s t n poi
gnet d'enfant. 

Elle en éprouva comme un chagrin; 
il en eut un vif dépit . 

— Laissez, dit-elle, ce bijou ne 
paraissait pas de>tiné à mon b r a s , 
c'est vrai , ce sera à mon bras de s ' ac 
commoder à Bataille. 

Mais il le reprit avec impatience. 
— Je vous en rapporterai un autre 

de Paris bientôt. 
Il allait, en effet, part i r pour P a 

ris , afiu de rapporter a M° Desplanclies 
les titres et les papiers nécessaires à 
l 'achèvement du contrat. 

La signature de l'acte suivrait i m 
médiatement, et le mariage aurait lieu 
trois jour» après. 

{A •»«•»»*). 
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